
 

Vendredi 8 mai 2026 – 9h30 

Lecture par Gabrielle VINCENT-TAVERNIER, élève de 2nde 4 Classe Défense-
Mémoire au Lycée François 1er, des dernières lignes de L’étrange défaite 

rédigé au cours de l’été 1940 par l’historien et résistant Marc BLOCH. 
Familier de Bourron-Marlotte, assassiné par la Gestapo le 16 juin 1944, au 

moment même où DE GAULLE prononçait son premier discours dans 
Bayeux tout juste libérée, Marc BLOCH entrera au Panthéon le 23 juin. 

 

 

Je ne sais quand l’heure sonnera où, grâce à nos Alliés, nous pourrons 

reprendre en main nos propres destinées. Verrons-nous alors des fractions du 

territoire se libérer les unes après les autres ? Se former, vague après vague, des 

armées de volontaires, empressées à suivre le nouvel appel de la Patrie en danger ? 

Un gouvernement autonome poindre quelque part, puis faire tache d’huile ? Ou 

bien un élan total nous soulèvera-t-il soudain ? Un vieil historien roule ces images 

dans sa tête. Entre elles, sa pauvre science ne lui permet pas de choisir. Je le dis 

franchement : je souhaite, en tout cas, que nous ayons encore du sang à verser : 

même si cela doit être celui d’êtres qui me sont chers (je ne parle pas du mien, 

auquel je n’attache pas tant de prix). Car il n’est pas de salut sans une part de 

sacrifice ; ni de liberté nationale qui puisse être pleine, si on n’a travaillé à la 

conquérir soi-même. 

Ce n’est pas aux hommes de mon âge qu’il appartiendra de reconstruire la 

patrie. La France de la défaite aura eu un gouvernement de vieillards. Cela est tout 

naturel. La France d’un nouveau printemps devra être la chose des jeunes. Sur 

leurs aînés de l’ancienne guerre, ils possèderont le triste privilège de ne pas avoir 

à se garer de la paresse de la victoire. Quel que puisse être le succès final, l’ombre 

du grand désastre de 1940 n’est pas près de s’effacer. Peut-être est-ce une bonne 

chose d’être ainsi contraints de travailler dans la rage ? Je n’aurai pas 

l’outrecuidance de leur tracer un programme. Ils en tireront eux-mêmes les lois 

du fond de leur cerveau et de leur cœur. Ils en adapteront les contours aux leçons 

des événements. Nous les supplions seulement d’éviter la sécheresse des régimes 

qui, par rancune ou orgueil, prétendent dominer les foules, sans les instruire ni 

communier avec elles. Notre peuple mérite qu’on se fie à lui et qu’on le mette 

dans la confidence. [...] Qu’importe si la tâche est ainsi rendue plus difficile ! Un 

peuple libre et dont les buts sont nobles, court un double risque. Mais, est-ce à des 

soldats qu’il faut, sur un champ de bataille, conseiller la peur de l’aventure ?  

Marc BLOCH, été 1940. 


